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Adulte et larves d’Aphis gossypii sur la face inférieure d'une feuille
de concombre 
Cliché R. Coutin - OPIE

L a République centrafricaine
couvre une superficie de 

623 000 km2, légèrement supé-
rieure à celle de la France. Son cli-
mat est marqué par une saison des
pluies (de mi-juin à mi-décembre) et
une saison sèche séparées par de
courtes intersaisons. Les tempéra-
tures moyennes annuelles varient
entre 23,4°C et 26,5°C ; la pluviomé-
trie moyenne annuelle est de
1200mm. La végétation est assez di-
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Le Puceron du cotonnier 
Aphis gossypii (Glover) et son parasite Aphelinus
gossypii Timberlake en République centrafricaine 
Première exportation végétale du pays, le coton est aussi la première source de revenus pour plus de la moi-
tié des paysans. Malheureusement, de lourds dégâts dans les cultures sont à déplorer du fait d'un impor-
tant parasitisme, du en particulier à un puceron. Un Hyménoptère parasite de ce dernier pourrait être utili-
ser pour maîtriser le phénomène. 
La première partie de cet article traite du Puceron du cotonnier et des importants dégâts qu'il occasionne.
Une présentation de son parasite et de l'impact de celui-ci sur les colonies du ravageur feront l'objet d'une
seconde partie, à paraître dans le prochain numéro d'Insectes.

Fleur de cotonnier 
Cliché L. Celini
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versifiée, avec des forêts denses, des
savanes arborées et herbeuses, des
forêts sèches et des savanes sèches.
La culture rationnelle du coton-
nier Gossypium hirsutum L. a com-
mencé en Centrafrique à partir de
1925. Le coton, produit surtout
dans le Nord-Ouest et le Centre,
est la première exportation végé-
tale du pays et la principale source
de revenus pour plus de la moitié
des paysans. 

■ Le cotonnier et sa biocénose
Le cotonnier est un arbrisseau de 1 à
1,50 m de haut. Sa tige principale
comprend à la base des branches vé-
gétatives qui portent des fleurs uni-
quement sur leurs ramifications et,
un peu plus haut, des branches
fructifères qui portent directement
des fleurs. Les fleurs fécondées don-
nent des capsules qui s'ouvrent à
maturité, laissant apparaître le co-
ton-graine. En Centrafrique, le co-
ton est une culture paysanne qui se
fait sans irrigation durant la saison
des pluies. Le cotonnier a en effet
besoin de pluies régulières et suffi-
santes depuis le semis jusqu'à la
formation des capsules.
La biocénose du cotonnier est par-
ticulièrement riche. En Afrique,
au sud du Sahara, on a recensé
sur cette plante près de 500 es-
pèces d'insectes et une cinquan-
taine d'organismes pathogènes.
Les ravageurs du cotonnier, intro-

duits ou non, parmi lesquels on
compte de nombreux Lépidoptères,
Hétéroptères, Orthoptères Acridiens
et Acariens, sont accompagnés
d'un cortège varié d'auxiliaires :
des Hyménoptères parasites
d'œufs, de larves ou de nymphes,
des prédateurs, Hétéroptères
Anthocoridés, Diptères Syrphidés,
Coléoptères (Staphylins, Coccinelles)
et Chrysopes, mais aussi divers
organismes entomopathogènes
(bactéries, virus et champignons).
En Centrafrique, champignons et in-
sectes ravageurs se développent sur
le cotonnier durant toute la durée de
son cycle de développement.
Certains insectes piqueurs comme
les pucerons (Homoptères Aphididés)
occasionnent des dégâts importants.

Le puceron Aphis gossypii (Glover)
est la seule espèce que l'on rencontre
en grand nombre sur les plants de
coton ; ce puceron est attaqué par un
Hyménoptère Aphélinidé endopara-
sitoïde, Aphelinus gossypii Timberlake,
dont nous avons signalé pour la pre-
mière fois la présence dans ce pays
en 1979.

■ Aphis gossypii, un important
ravageur du cotonnier
A. gossypii est un puceron cosmo-
polite très polyphage. On le ren-
contre dans toutes les régions tem-
pérées, subtropicales et tropicales.
Il s'attaque à de très nombreuses
plantes spontanées ou ornemen-
tales, aux agrumes et aux cultures
maraîchères (Cucurbitacées et
Malvacées principalement). Il est
présent dans toutes les régions co-
tonnières du monde. L'espèce a été
décrite à partir d'individus récoltés
sur le cotonnier, d'où son nom de
Puceron du cotonnier. Les Anglo-
saxons l'appellent cotton aphid
mais aussi melon aphid car il fait,
aux États-Unis, d'importants dé-
gâts sur le melon d'eau. Nous
l'avons répertorié en Centrafrique
sur 56 plantes hôtes représentant
27 familles, parmi lesquelles domi-
nent les Euphorbiacées, Fabacées,
Asteracées et Malvacées.

Colonie sur la face inférieure d'une feuille de concombre. La colonie comporte des adultes
(en noir) et des larves à différents stades (en vert). Les formes blanches sont les exuvies
restées accrochées aux poils de la plante. -  Cliché R. Coutin - OPIE

Situation de la république centrafricaine et dia-
gramme ombrothermique (c'est-à-dire qui
combine les données mensuelles des tempéra-
tures moyennes et des précipitations sur une
station donnée) de la région de Bangui.

Les Aphélinidés
Cette famille d'Hyménoptères Chalcidoidés
est célèbre dans le monde de la lutte biolo-
gique : les genres Aphelinus, Encarsia,
Aphytis, Eretmocerus, etc. ont fourni des
auxiliaires efficaces à beaucoup de pro-
grammes de maîtrise d'Homoptères
(Pucerons, Cochenilles, Aleurodes) rava-
geurs de cultures, tout spécialement des
agrumes. Les quelque 1 000 espèces se
répartissent en 38 genres et 3 sous-familles
(Aphélininés, Coccophaginés et Calesinés) ;
la systématique de la famille est complexe
et en révision constante. Les caractères
communs sont une petite taille (moins de 
1 mm), des tarses à 5 articles (mais 4 chez
certains…), des antennes à 8 segments au
plus (en général). On rencontre chez les
Aphélinidés nombre de phénomènes biolo-
giques curieux : les femelles d'une espèce
d'Encarsia qui se développent aux dépens
d'une cochenille tandis que les mâles para-
sitent les œufs d'un Lépidoptère, ou chez
une autre espèce, les mâles qui parasitent
des femelles de la même espèce (adelpho-
parasitisme). 
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Le puceron se maintient sur le co-
tonnier pendant toute la durée de
sa culture : plusieurs générations
de femelles parthénogénétiques et
vivipares se succèdent sur la
plante, formant avec leur descen-
dance des colonies assez denses
sur les feuilles et plus rarement sur
les tiges. Les colonies sont compo-
sées de larves de différents stades,
d'adultes aptères et d'autres ailés.
De la larve de premier stade à
l'imago, les aptères grandissent en
conservant leur forme ; en re-
vanche, les futurs ailés se distin-
guent dès le stade 3 par leurs
ébauches alaires (ptérothèques 1).
La coloration des adultes, dont la

taille atteint 0,8 à 1,5 mm, varie du
jaune clair ou verdâtre au vert
foncé. Leurs antennes sont un peu
plus longues que la moitié du
corps. Les cornicules sont en
forme de cylindres légèrement
élargis à leur extrémité. L'adulte
aptère a une forme ovalaire et tra-
pue. L'adulte ailé est plus allongé
et son abdomen est orné de
plaques sclérifiées latérales.
Larves et imagos se nourrissent de
la sève élaborée du cotonnier, qu'ils
ponctionnent en grande quantité
grâce à leurs stylets. Les produits
de la digestion qui ne sont ni assi-
milés ni transformés, sont rejetés
par l’anus. Cette substance, très
riche en sucres appelée miellat,
rend les feuilles de la plante-hôte
poisseuses ; elle favorise le déve-
loppement de champignons sapro-
phytes qui recouvrent les feuilles
d'un feutrage noirâtre : la fuma-
gine. Rappelons que, par les corni-
cules, les pucerons excrètent des
gouttes de liquide contenant des
phéromones d'alarme (ou de rap-
prochement chez les sexués).
Au laboratoire (température
moyenne 24-25°C, hygrométrie
70-75%, photopériode 12 heures),
le développement larvaire d'Aphis
gossypii dure environ six jours.
Trois à quatre heures après sa mue
imaginale, la femelle vivipare

donne directement naissance à de
jeunes larves capables aussitôt de
se déplacer et de s'alimenter. Dans
les élevages, on obtient en
moyenne 26 descendants par fe-
melle en 10 jours mais, pour cer-

tains individus, la période de re-
production peut atteindre 17 jours.
La fécondité des pucerons est pro-
bablement plus importante sur le
coton en plein champ car ils dispo-
sent alors d'une meilleure alimen-

1  Ces formes sont appelées "nymphs" par les an-
glophones – à ne pas confondre avec la
"nymphe" des Holométaboles, en français.

Cycle de reproduction hétéroécique – dessin C. Villemant.

Lec cycles des pucerons
La plupart des espèces de pucerons ont la particularité de présenter un cycle évolutif où alter-
nent deux modes de reproduction : une reproduction sexuée où des mâles fécondent des
femelles et une reproduction parthénogénétique avec uniquement des femelles qui se repro-
duisent sans fécondation. Les femelles fécondées pondent toujours des œufs, ce sont des
ovipares alors que les femelles parthénogénétiques sont parfois ovipares mais le plus sou-
vent vivipares ou plus exactement ovovivipares : elles donnent en effet directement naissance
à des larves issues d'œufs qui ont éclos à l'intérieur de leur abdomen. Au cours du cycle,
générations sexuées et générations parthénogénétiques alternent.
Certaines espèces qui effectuent la totalité de leur cycle évolutif sur une seule espèce végétale
ou sur des espèces voisines ont un cycle de type monoécique. D'autres ont un cycle dit hété-
roécique (ou diécique) car elles ont besoin de deux espèces végétales non apparentées bota-
niquement (une plante hôte primaire et une secondaire) pour accomplir la totalité de leur
développement. Au cours de ces cycles, les pucerons passent par des phases ailées de dissé-
mination et des phases aptères de multiplication.
En région tempérée, le déroulement du cycle est le suivant : à l'automne, la femelle sexuée
fécondée pond sur la plante hôte primaire. Chaque œuf d'hiver demeure en diapause jus-
qu’au printemps ; il donne alors donne naissance à une femelle parthénogénétique, générale-
ment aptère, appelée fondatrice. La fondatrice engendre une ou plusieurs générations de
femelles parthénogénétiques aptères ou ailées, les fondatrigènes ; celles de la première géné-
ration sont presque toujours aptères, puis la proportion d'ailées augmente dans les généra-
tions suivantes. Les fondatrigènes ailées quittent la plante sur laquelle elles se sont dévelop-
pées pour coloniser d'autres plantes de la même espèce ou d'espèces différentes où elles
donnent naissance à plusieurs générations de femelles parthénogénétiques aptères ou ailées,
les virginogènes ou virginipares. À l'automne apparaissent des femelles parthénogénétiques
appelées sexupares qui donnent naissance soit à des mâles (généralement ailés) soit à des
femelles ovipares (le plus souvent aptères) soit à des individus des deux sexes. Les femelles
fécondées pondent les œufs d'hiver (sur la plante hôte primaire dans le cas des espèces hété-
roéciques) et un nouveau cycle recommence.
Les espèces de pucerons dont le cycle annuel comporte une génération sexuée et une ou plu-
sieurs générations parthénogénétiques sont dites holocycliques. Sous certains climats,
notamment dans les zones à hiver doux, certaines espèces holocycliques peuvent se mainte-
nir toute l'année sur une ou plusieurs plantes sans reproduction sexuée, elles ont alors un
comportement anholocyclique. Selon les races et les espèces de pucerons, ou selon les lati-
tudes, on peut trouver différents cycles intermédiaires entre l'holocyclie stricte et l'anholocy-
clie. Il existe des espèces anholocycliques où la reproduction est perpétuellement parthéno-
génétique (cas du Puceron vert du maïs, Rhopalosiphum maidis).
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tation et d'un espace plus grand.
Leurs populations sont cependant
limitées par différents antago-
nistes, prédateurs, parasites ou pa-
thogènes, ainsi que par l'action du
vent et de la pluie souvent associés
en orages. Près de 20 à 40% d'une
colonie d'A. gossypii peut ainsi être
détruite par le passage d'un orage.
Le cycle évolutif d'Aphis gossypii est
complexe et diffère selon les ré-
gions. Au Japon, certaines lignées
sont holocycliques et d'autres an-
holocycliques. En Europe et au sud
des États-Unis l'espèce semble être
anholocyclique. Les conditions cli-
matiques qui règnent en Afrique
intertropicale font que la majorité
des espèces de pucerons connus
ont un cycle de type anholocy-
clique, comme c'est le cas pour A.
gossypii en Centrafrique.
Les femelles ailées d'A. gossypii ve-
nant de nombreuses plantes-hôtes
du milieu environnant  colonisent
les plantules de coton dès qu'elles
commencent à se développer. Elles
s'installent sur les feuilles cotylédo-
naires puis sur les premières
feuilles et donnent naissance par
viviparité à des larves qui évoluent
en adultes aptères. Des femelles ai-
lées apparaissent dans les colonies
au cours des générations sui-
vantes. Ces femelles vivipares sont
très mobiles et vont de cotonnier
en cotonnier déposer leur progéni-
ture. Les pucerons envahissent
progressivement les feuilles les
plus hautes du cotonnier au fur et
à mesure de sa croissance. Une

feuille peut héberger sur une face
une colonie de plus 150 individus.
L'apparition des femelles ailées est
liée soit à un effet de groupe, soit à
une diminution de la qualité nutri-
tive de la plante hôte. Durant la pé-
riode végétative du cotonnier, les
feuilles très turgescentes sont favo-
rables au développement des puce-
rons. Après sa floraison, le coton-
nier se dessèche progressivement ;
les femelles ailées deviennent alors
de plus en plus nombreuses et
quittent la plante pour en recher-
cher d'autres plus favorables à leur
développement.
Les piqûres nutritionnelles des
pucerons provoquent sur le coton-
nier des dégâts directs qui se tra-
duisent par des déformations des
feuilles en début de végétation, un
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L’apparition des ailés 
Le mode d'apparition des formes ailées dif-
fère selon les espèces de pucerons. Il
dépend de facteurs comme l'effet de grou-
pe, la mauvaise qualité nutritionnelle de la
plante hôte ou la température. 
L'effet de groupe est lié à la surpopulation.
Dans certains cas, c'est la surpopulation
d'une génération qui entraîne l'apparition
d'ailés à la génération suivante. Dans
d'autres, c'est la forte densité des très
jeunes larves qui les fait évoluer directe-
ment en larves à ptérothèques donnant des
adultes ailés. Ce sont les stimulations tac-
tiles répétées entre larves ou entre mères et
filles, dues à la densité du groupe ou à une
grande mobilité des individus, qui entraî-
nent l'apparition d'adultes ailés.
Des travaux récents (voir Insectes n°115) ont
montré que la présence d'une trace olfacti-
ve laissée par un prédateur comme la cocci-
nelle induisait dans les colonies de cer-
taines espèces de pucerons l'apparition
d'ailés, seuls capables de fuir ce danger.

Capsule ouverte de jeunes plants de cotonniers – Cliché L. Celini

ralentissement de la croissance et
une diminution de la production
de coton-graine. Le miellat est res-
ponsable du “coton collant” que
l'on trouve en fin de cycle. Le co-
ton est déprécié par les déjections
sucrées qui sont déposées d'abord
sur les capsules puis directement
sur les fibres après maturation de
la capsule. Le coton souillé de la
sorte se vend mal car il est difficile
à filer et à teindre.
Aphis gossypii transmet en outre au
cotonnier la “maladie bleue” dont la
République centrafricaine semble
être le berceau. Cette virose, obser-
vée pour la première fois dans la ré-
gion cotonnière de Grimari en
1949, s'est étendue à d'autres ré-
gions à partir de 1967. À l'heure ac-
tuelle, elle est signalée au Tchad,
République démocratique du
Congo, Cameroun, Bénin et Côte
d'Ivoire. Le cotonnier malade a un
aspect buissonnant ou rampant,
ses feuilles ont un limbe épais de
couleur vert sombre dont le bord
s'enroule vers la face inférieure, les
organes reproducteurs sont peu dé-
veloppés et peu nombreux. À un
stade ultime de la maladie, l'ar-
buste devient stérile. r
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